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Partie 1

Nouvelle Terre








Précédemment dans Acmidia :

 

La communauté mondiale a investi dans un consortium chargé
de coloniser Mars. Le CNT a organisé et construit sous l'impulsion
d'Aston Pierce et John Dikness des bulles capable de permettre aux
colons de vivre et de se développer. Le colonel Tristan Lucer a
pris le commandement de Mars et doit enquêter sur des meurtres et
attentats qui sont reliés à la Terre. Pendant ce temps, Phil
Brigard apelé dans la communauté informatique le Pirate, s'est fait
piégé par un groupe dirigé par un homme qui se fait appelé Thor. Il
vont se retrouver sur Terre pour tenter de comprendre le lien entre
toutes les affaires …

 








Partie 2

Nouvelle Terre








Chapitre 1
Le repère de Phil


Arrivé par l'astroport de Santa-Fee, la première Légion prit les
véhicules réservés par Phil et roula vers le point d'atterrissage
des vaisseaux militaires, situé au milieu du désert. Le vaisseau
avait tous les équipements pour un groupe de combat. Véhicules tout
terrain armés, hélicoptères de combat, armes de point, grenade
ainsi que des postes avancés de tactique et de logistique. Les
hommes s'équipèrent. Formé directement par Tristan avant leur
engagement sur Mars, le Capitaine Arnold karstic, ne se posait
aucune question. Il exécutait les ordres et les ennemis. C'était un
soldat de première ligne. Ils attendirent la tombée de la nuit et
prirent la route vers la cache de Phil. Le capitaine avait toutes
les données tactiques du lieu. Il plaça son poste avancé de
commandement à deux kilomètres de l'entrée. Les tacticiens
entrèrent les codes et connectèrent leur réseau sur les satellites
de Spatial Ingénierie. Les images apparurent. 

- Nous devions affronter une quinzaine d'hommes, j'en voie au
moins une centaine. 

- Oui, mon capitaine. Ils ont placé un campement à l'Est.

- Etudiez tout Igor et faites-moi un rapport précis. Établissez
la liaison avec le colonel et envoyez ce message à cette adresse
électronique, ordonna le capitaine en lui tendant un papier.

À vos ordres, mon capitaine.

Paxton était installé dans la cuisine. Il cherchait un objet
dans ses poches. Phil entra.

- C’est cela que vous cherchez.

- Ah mon biper.

- A quoi voulez-vous qu’il vous serve ici ?

- Je suis habitué à l’avoir sur moi, c’est bête mais il me
manque lorsque je ne l’ai pas. 

- Si cela peut vous calmer, tenez.

Il lui jeta par-dessus la table. Le policier l’attrapa au vol et
le rangea dans sa poche.

- Depuis combien de temps êtes-vous au FBI ?

- Cinq ans.

- Quelle est votre fonction principale ?

- Affaire spéciale, comme la votre.

- Quel est votre chef direct ?

- Al Stackis. C’est le chef des projets classés secret au FBI.
Il dépend directement de l’Amiral John K. Sadrits

- Ah, fit Phil en relevant un sourcil.

- Vous le connaissez ?

- De nom. Il dirige la division des services secrets de
l’armée.

- Comment savez vous tout cela ?

- Lorsque vous faites mon métier, il est bon de savoir quelle
autorité vous avez en face, n’est ce pas ?

- Je comprends. Où en sommes-nous ?

- Ca va chauffer dehors. J’ai une centaine d’hommes qui cherche
à entrer, et visiblement ce ne sont pas des officiels.

- Vous pouvez les voir ?

- Oui par le satellite. 

- Lequel ?

- Cette organisation a piraté un satellite militaire pour
observer l’opération. Je l’ai piraté à mon tour. Je vois ce qu’ils
voient. Venez.

Ils entrèrent dans la salle de contrôle que Brigard avait
aménagé. Les écrans montraient différente scène. En dessous de
chacun d’eux, il y avait le nom de l’endroit et sa localisation
terrestre. L’informaticien observait ainsi, le dessus de sa cache,
San-Diego, une cinquantaine d’avions de chasse accompagnant une
vingtaine de bombardier en avance rapide et Temecula.

- Vous avez piratez tous ces satellites. 

- Non, je me suis introduit chez eux. Je voie ce qu’ils
observent.

- Qu’est-ce que c’est que cela ? Demanda-t-il en montrant
l’écran de Temecula.

- Ce qui devait être ma petite surprise. Vous permettez un
instant ?

Des hélicoptères lourdement chargés quittaient le camp. Phil
tapa sur son clavier un message. La base de Temecula s’activa. La
vision satellite s’élargit permettant de voir l’ensemble du camp.
Alan pointât son doigt sur l’image satellite montrant le dessus de
la cache de Phil. 

- C’est Al, lâcha-t-il.

Son visage avait perdu toute couleur. Il s’assit. 

- Etes-vous sur qu’il ne s’agit pas d’équipes
gouvernementales ? Demanda le policier.

- A priori, non, à mon avis, ce sont les auteurs de l’attaque de
votre installation, répondit Phil.

- Ce n’est pas possible.

- Le degré d’infiltration de cette organisation au sein du
gouvernement n’est pas imaginable.

- Si nous nous en tirons, vers qui pourront nous aller pour
prouver notre innocence ?

- Nous verrons à ce moment, pour l’heure nous devons nous
préoccuper de les observer pour comprendre où ils veulent en
venir.

Ils entendirent une déflagration. Sur l’écran, les hommes de
Thor avaient fait sauter l’entrée de la cache. Ils avançaient dans
le colimaçon à l’aveuglette. Ils n’avaient aucun plan du site. Une
vingtaine d’hommes était restée à l’extérieur pour garder l’entrée
et surveiller une éventuelle sortie secrète de l’informaticien. La
tente de communication était à l’écart. Les légionnaires la prirent
d’assaut. Ils prirent la place des hommes de Thor pour faire
illusion suffisamment de temps. Thorgen, le chef radio de la
première Légion était un finlandais. Aux premières paroles reçues
dans le casque, il comprit qu’il ne pourrait répondre. Le langage
de son interlocuteur ressemblait à un patois nordique issu des
fjords totalement incompréhensible. Il enregistra par pur
réflexe.

- Causerie impossible, dit-il dans son casque.

- Cassez le téléphone, répondit le capitaine.

Ils posèrent des explosifs et s’éloignèrent. Le Finlandais prit
sont téléphone codé. Il composa le numéro. Il laissa sonner.

- Emilia ?

- Oui, dit-elle en hurlant dans son téléphone pour couvrir le
bruit des palles de l’hélicoptère, qui est à l’appareil ?

- Thorgen de la première.

- Que veux-tu ?

- Je voudrais que tu écoutes ce que je viens d’enregistrer.

- Vas-y.

Il enclencha son enregistreur. Emilia écoutait avec attention.
Son hélicoptère survolait Escondido. Elle avait enclenché
l’enregistreur de l’appareil.

- C’est du vieux nordique, dit-elle à la fin de
l’enregistrement. C’est difficile à l’oral. Cette langue fait
partie des langues mortes. Où as-tu eu cet
enregistrement ?

- Je savais que cet enregistrement t’intéresserait.

- C’est une pièce intéressante, en effet, mais pourquoi me
transmets-tu cela maintenant en pleine mission.

- Je viens de l’enregistrer sur les communications de nos
ennemis.

- Quoi ? C’est impossible, je ne connais aucun peuple
parlant ce type de langage dans le monde.

- Je t’assure. J’ai cru au départ qu’il s’agissait d’un patois
des fjords. Je l’ai réécouté mais les consonances et l’accent n’y
étaient pas. J’ai pensé que tu pourrais m’aider.

- Ne quitte pas.

Elle appuya sur une touche de son portable. L’enregistrement
démarra. Emilia réécouta plusieurs fois. Sa légion survolait la
banlieue de San-Diego.

- A mon avis c’est d’origine viking. C’est très difficile
puisque nous avons très peu de source sur cette langue.
Etonnant.

- Oui. As-tu compris quelque chose ?

- A vrai dire peu de mots. Prise, perte, destruction c’est tout
ce que j’ai compris.

- Merci Emilia, bonne chance.

Thorgen tapa un message à l’adresse de la messagerie de la
légion. Ce document pouvait rester en archive quelle que soit
l’issue du combat. L’adjoint de Thorgen appuya sur le détonateur.
Les communications des Thor présents au Nord d’Albuquerque furent
coupées. Les tirs des snipers de la première légion fusèrent. Les
balles transpercèrent les corps des gardes placés à l’entrée de la
cache de Phil, à l’endroit précis où ils n’étaient pas protégés.
Les hommes de Thor arrivèrent à l’entrée du parking souterrain. Une
porte d’acier blindé condamnait l’entrée. Ils placèrent des
explosifs. Trente-cinq mètres plus haut, la première Légion
s’apprêtait à entrer dans le colimaçon. Plaçant ainsi les hommes de
Thor dans une tenaille. Le capitaine Karstic donnait ses
instructions aux hommes restant en surface. Il fut attiré par le
vrombissement d’un avion gros porteur.

- Radar !

- Oui, mon capitaine.

- Identification de l’avion survolant à moyenne
altitude ?

- Avion gros porteur de transport de marchandise ou avion de
transport militaire, mon capitaine

- Merci.

Il leva les yeux vers le ciel. Ses yeux
s’écarquillèrent. 

Phil surveillait les écrans. La chasse survolait Joshua Tree.
Elle se sépara en deux parties inégales. Deux tiers gardèrent le
cap au deux cent vingt-cinq et gardait Temecula en ligne de mire,
tandis qu’un tiers fit un virage à gauche pour aller au cap cent
quatre-vingt. Phil extrapola le cap. 

- San-Diego ! J’en étais sûr, ils vont bombarder San-Diego,
lâcha Phil dépité.

Phil tapa un second message. L’image de San-Diego ne montrait
aucune activité particulière. Le satellite était cadré sur le siège
de la CNT et Spatial Ingénierie. L’écran de Temecula élargit son
plan de vision. Les avant-postes situés à environ dix kilomètres du
centre du camp commencèrent à ouvrir le feu vers le ciel. La cible
de leur tir était à l’extérieur du champ de vision. Des missiles
sol-air sortirent de leurs attaches dans un nuage de fumée. Phil et
Alan les virent traverser l’autre écran. Deux missiles furent
détruit le troisième toucha un bombardier de plein fouet.
L’explosion fit osciller le reste de la chasse.

- Ils sont chargés à fond.

- Comment, reprit Alan.

- Ils ont le plein de bombes. Si les batteries antiaériennes ne
les arrêtent pas, nous aurons un carnage à San-Diego.

- Ils ont ouvert le feu sans connaître les véritables
dispositions de ce convoi.

- Oui. Qu’est-ce qui vous choque ?

- Nous ne sommes pas en guerre que je sache, questionna
Paxton.

- Vous avez raison, nous sommes plutôt dans une crise
antiterroriste. Les hommes que vous voyez sur l’écran de Temecula
ont toute autorité pour ouvrir le feu, s’ils sentent une
menace.

- Qui sont-ils ?

- Plus tard.

Un point blanc flottait au grès des vents. Un parachute
descendait. Le Capitaine Karstic prit ses jumelles. Ce qu’il vit
confirma son impression.

- A l’intérieur ! Ordonna-t-il, vite tous à l’intérieur,
c’est une faucheuse de marguerite.

Thorgen retransmis l’ordre dans les écouteurs des chefs de
section. Il avait dix à vingt secondes avant l’explosion. Plus il
descendrait, plus il aurait de chance de sauver leur vie. Ce type
de bombe existait depuis longtemps. Elle servait pour supprimer
toute vie sur un rayon important. L’utilisation en était
principalement faite dans l’élimination de virus et de leurs
porteurs, en cas de guerre bactériologique. La bombe arriva au sol
à vingt mètres de l’entrée. La moitié de la légion était entrée. La
bombe explosa. Depuis l’impact, une onde circulaire, ressemblant au
rond fait dans l’eau lors de la chute d’un caillou, se
propagea. Le feu avançait et incinérait tout sur son passage.
Les légionnaires qui étaient encore à l’extérieur disparurent
instantanément. Le feu ne toucha pas l’intérieur de la rampe
hélicoïdale. Au bout de quelques secondes,  le feu termina de
brûler toute son énergie. La formidable chaleur produite avait
provoqué un vide d’air considérable. L’aspiration commença. Tout ce
qui était présent dans le cercle de feu fut aspiré vers le centre.
A l’intérieur du tunnel d’entré de la cache de Phil, le vent
accéléra vers l’extérieur. Tous les hommes placés dans les
vingt-cinq premiers mètres furent enlevés par l’ouragan qui
soufflait à l’intérieur. Le souffle s’arrêta lorsque la rampe n’eut
plus d’air à éjecter. Les légionnaires encore en vie moururent
d’asphyxie. Le calme revint. Les hommes de Thor s’étaient préparés
à l’attaque. C’était Stackis qui avait eut l’idée de cette bombe.
Il en connaissait le risque mais savait que la profondeur du garage
pourrait les épargner. Il avait revêtu des combinaisons spéciales
et mis des masques à oxygène. Phil vit la bombe arriver sur l’écran
satellite.

- Allez au fond de la pièce, ça va secouer, dit-il à Paxton.

Ils coururent et se mirent à croupis sous un bureau. L’impact se
matérialisa par une vibration sourde venant du sol. La répercutions
de la vibration fit exploser les lumières du plafond. Les vitres et
tout ce qui était en verre explosèrent. L’onde généra un courant
induit dans toute la structure métallique de la construction
provoquant une surtension. Les sectionneurs de l’armoire électrique
chargés d’écrêter les surtensions se coupèrent quelques seconde
afin d’interrompre ce courant parasite. La nuit se fit dans le
repère de Brigard. Puis ce fut le silence. Le courant ne revint
pas. Les courants induits étaient dus à une onde électromagnétique
destructrice. Tous les systèmes étaient détruits.

- Ils ont ajouté une propagation électromagnétique dans leur
bombe, MERDE, hurla Phil.

- Que faisons-nous ?

- On attend. 

- Quoi ?

- Ils vont venir.

- Vous pensez qu’il y a des survivants.

- Tout cela n’est pas gratuit. Il ne voulait pas tuer tout le
monde, juste les hommes venus nous secourir.

L’explosion interrompit leur réflexion. Les hommes de Thor
entrèrent dans le garage à travers le passage. Brigard et Paxton
étaient assis dans le noir sous un bureau. Ils voyaient au loin les
lumières de leurs agresseurs clignoter au fur et à mesure du
va-et-vient de gauche à droite de leur lampes installées au bout de
leurs armes. Phil se leva et alla au centre de la pièce. Stackis
entra dans la pièce suivit de ses hommes.

- Echec et mat, entendit Phil.










Chapitre 2
San-Diego


La deuxième légion avait prit place sur l’ensemble du site de la
CNT. Composé de quatre tours distinctes dont l’une était réservée à
Spatial Ingénierie, le siège de la multinationale occupait une
cinquantaine  d’hectare dans le centre ville. Au centre du
carré, Aston Pierce avait fait construire l’accueil du personnel
qui occupait la moitié de la surface du siège. Cet accueil était
composé au sous-sol d’une gare routière et ferroviaire, d’un
parking d’un restaurant d’une crèche et de toute sorte de service
tel que coiffure, salle de sport, piscine, relaxation ou soins de
beauté. L’ensemble était exclusivement réservé au personnel de la
CNT. Les tarifs pratiqués étaient particulièrement bas.
L’entreprise prenait en charge la moitié du montant de chaque
ticket d’activité. Lucius Practer avait pris la direction de ce
centre. C’était un afro-américain de trente ans. Il avait suivi des
études commerce. Avant sa nomination, il travaillait dans un centre
commercial. Ses compétences furent remarquées un jour par le
directeur du personnel de Spatial Ingénierie. Aucun objectif
particulier ne lui avait été assigné si ce n’est la qualité
d’accueil des salariés. Tranquillement il mit en place un service
de haut niveau. Le succès du centre fut à la hauteur de ses
espérances. Lucius adapta ses coûts au chiffre d’affaire payé par
les salariés et utilisa l’argent versé par l’entreprise pour
investir dans de nouveaux services. La mesure de la satisfaction du
personnel était à son zénith et la rentabilité du centre était
extrêmement importante. Le centre avait capitalisé deux ans de
chiffre d’affaire. Lucius avait engagé l’année passée, avec
l’accord d’Aston un investissement de grande importance. La moitié
des parkings souterrains étaient inoccupés du fait de la facilité
des transports et de la structure d’accueil des familles. Lucius en
avait repris une partie pour construire un centre de
thalassothérapie sur trois étages, coiffé d’un restaurant
diététique. Aston avait aussi autorisé l’aménagement au sommet de
la tour sud d’un hôtel pour permettre l’accueil de nuit. Cet hôtel
avait un ascenseur direct entre la Thalasso et les couloirs d’accès
aux chambres. Chaque chambre avait une vue imprenable sur la ville
et sur l’océan. Lucius était heureux. L’hôtel était complet pour
trois mois. Tout le personnel de la CNT voulait y faire une cure.
Le siège de l’entreprise, lieu de travail était devenu le premier
lieu de destination pour le personnel en congé. Le toit de chacune
des quatre tours avait un héliport. La relation entre elles se
faisait par des passerelles situées au dixième, vingtième et
trentième étages. Ces passerelles servaient très peu aux
déplacements du personnel. La CNT avait réussit ce que peu
d’entreprises, avant elle, avaient réussies. La CNT avait éradiqué
le papier. John Dikness s’était occupé de cela. Il avait fait
relier tout le personnel par un réseau à haut débit transmettant la
voix, l’image et le texte en temps réel. Tous les documents
arrivant par courrier étaient immédiatement scanner par le service
courrier et transmis à l’intéressé. Les courriers de réponse
étaient adressés à Postmail pour envoi. Aucun papier n'entrait dans
les services aucun papier ne sortait. Tout naviguait sur le réseau.
Le changement avait été difficile. Certain dramatisait la situation
en parlant de virus ou d’incendie. La réponse était toujours la
même. « Tout les papiers sont-ils vraiment utiles dans une
entreprise et les risques avec des archives papiers sont les mêmes
en cas d’incendie ». John avait gagné son pari et
l’information circulait plus vite et était consultable par tout le
monde, suivant un code de sécurité draconienne. Les dix étages
supérieurs des tours sud, est et Ouest étaient réservés aux
différentes directions opérationnelles en relation avec Mars. Le
directoire de la CNT était quant à lui sur la Tour Nord.

Le Capitaine Astrid Bélancout était arrivé au siège et s’était
rendue immédiatement dans le bureau d’Aston Pierce. Lucius Practer
était dans le bureau avec John Dikness. 

- Bonjour messieurs, Capitaine Belancourt à votre service.

- Bonjour Capitaine. Quels sont les ordres du Colonel ?
Répondit Pierce

- Mise en sécurité de l’ensemble de la direction de la CNT et
protection, si possible du reste du personnel. Je vous propose de
vous évacuer par l’un des ascenseurs, puis de sonner l’évacuation
générale du bâtiment.

- Vous voulez que j’évacue avant le personnel, il n’en est pas
question.

- Les ordres que j’ai sont écrits. Nous devions les ouvrir en
cas de problème. 

- De quel problème s’agit-il ?

- Le Colonel a été attaqué à l’Astroport. Le groupe d’attaque
l’a anesthésié et voulait l’enlever. Lorsque nous avons quitté la
base, il dormait sous la protection de son groupe.

Pierce resta sans voix. 

- Le colonel savait que vous pourriez refuser d’évacuer le
bâtiment avant votre personnel. Les ordres sont clairs. En cas de
refus, utilisez la force si nécessaire.

- Pourquoi me l’avoir demandé alors ?

- Par politesse, monsieur. Le temps d’évacuation du bâtiment est
trop long pour attendre.

- J’ai le choix ?

- Non, monsieur.

- Allons-y.

- Aston, intervint John.

- Oui.

- Je vous rejoins après avoir préparé l’évacuation.

- Très bien.

- Soldat, dit le capitaine à l’un de ses hommes. Restez avec
monsieur Dikness. Dans cinq minutes vous évacuez.

- A vos ordres, mon capitaine. 

Ils partirent immédiatement. Le petit groupe alla vers les
ascenseurs. 

- Monsieur ?

- Oui, Capitaine.

- De quel type de préparation, monsieur Dikness nous a
parlé.

- Nous effectuons depuis plusieurs années des exercices
d’évacuation. Ces exercices sont réglés avec beaucoup de rigueur.
La première phase est un message prioritaire envoyé sur tout le
réseau. Ordre est donné à tout le personnel de clôturer son poste
immédiatement avant la fermeture du réseau. Dans ce cas précis
chacun se tient à sa place et se prépare à quitter les tours. John
va prendre son communicateur. Lorsque vous en donnerez l’ordre. Les
étages seront évacués.

John arriva en courant avant que les portes de l’ascenseur ne se
referment.

- Tout est en ordre dit-il, peut-on utiliser les ascenseurs pour
cette évacuation ?

- Vous devez utiliser la méthode la plus rapide.

- Très bien, je programme la sonnerie d’extrême urgence à quatre
minutes.

- Parfait. Sergent, prévenez immédiatement tous les hommes
qu’une sonnerie d’évacuation spécifique à la CNT va retentir dans
exactement (elle regarda l’écran de Dikness) trois minutes
quarante-cinq, top.

Le sergent avait enclenché son chronomètre en même temps que
celui de son chef. 

- Où sont vos hommes, Capitaine, demanda Aston.

- Ils sont en place sur l’ensemble du site. Des renforts sont en
route. 

Le biper du Capitaine vibra. Elle regarda le message. Les portes
de l’ascenseur s’ouvrirent.

- Il faut courir, messieurs. L’attaque aura lieu dans environ
dix minutes. 

Les hommes de Belancourt connaissaient le point de rendez-vous.
Elle resta avec son sergent. 

- Prévenez l’ensemble de la légion, nous serons attaqués
vraisemblablement dans une dizaine de minutes. Il s’agit d’une
attaque aérienne. Je n’ai pas d’autres détails. Préparer tous les
moyens antiaériens disponibles.

- Oui, mon Capitaine.

- Mes ordres concernent le baby-sitting de la DG de la CNT, je
dois vous laisser, sergent. Le lieutenant Compet est en route avec
les moyens lourds de la troisième légion. 

- Quelles priorités définissez-vous, mon capitaine.

- La destruction d’un maximum d’avions avant qu’ils ne lâchent
leurs bombes. 

Le sergent quitta le capitaine et alla rejoindre le lieutenant
de légion au dernier étage de la tour Est. Le lieutenant Desmer
avait établi sa position à l’Est par instinct. Il considérait comme
peu probable une attaque par la mer. Le Sud et l’Ouest étaient
défendu, mais constituait une seconde cible. Le Nord ne convenait
pas. L’hôtel panoramique en verre ne constituait pas une protection
suffisante en cas d’attaque aérienne. Desmer considérait qu’une
attaque de ce type viendrait par l’Est. Le sommet de cette tour
permettait d’avoir une vue panoramique de la situation.

- Sergent Aljarsir, à vos ordres, mon lieutenant, dit-il en
saluant respectueusement dans un garde à vous parfait.

- Repos sergent, répondit Desmer en rendant le salut. Quelles
sont les nouvelles ?

- Attaque imminente, mon lieutenant, les bombardiers sont à 7
minutes.

- Les bombardiers ? Combien ?

- Le capitaine n’a pas reçu l’information le message a été
interrompu. Mais il s’agit d’une attaque avec de gros moyens.

- Quelle direction ?

- Ils viendront du Nord ou de l’Est.

Le lieutenant réfléchissait. Il se tourna vers ses hommes. La
sirène d’évacuation se mit à retentir. 

- Renforcez les positions, mettez tout ce que vous avez de
cannons, faîtes évacuer tous les hommes qui ne servent pas des
batteries antiaériennes. Ordre à tous les soldats devant évacuer
d’atteindre le sol en six minutes.

- Mon lieutenant ?

- Oui sergent.

- Pouvons nous faire évacuer nos hommes par l’extérieur des
tours.

- Vous avez des cordes assez longues.

- Nous pouvons les assemblées deux par deux, c’est risqué mais
le gain de temps sera conséquent. 

- Allez-y sergent. Ah, n’utilisez pas la radio entre les tours,
utilisez les signaux.

- En Morse ? Mon lieutenant.

- Oui sergent en morse, une telle attaque a forcément des
systèmes d’écoute.

- A vos ordres mon lieutenant.

Le sergent s’exécuta et transmis aux autres tours les ordres.
Les cordes de rappel commencèrent à tomber le long de la paroi. Le
compte à rebours en était à moins trois minutes. Les légionnaires
descendaient à des vitesses vertigineuses le long des tours. 
Ils ralentissaient à mi-parcours pour passer le nœud fait entre les
deux cordes, puis accéléraient brutalement pour atteindre le sol. A
moins une minute, tous les légionnaires devant évacuer avaient
atteint le sol.

- Nous avons reçu un deuxième message, c’est confirmé mon
lieutenant, toute une flotte de bombardiers nous arrive dessus. Le
capitaine nous ordonne d’évacuer. La mission est terminée, nous
avons mis en sécurité les personnes qui travaillent ici.

- Très bien sergent, nos cordes sont prêtes ?

- Oui, mon lieutenant.

- Transmettez aux autres tours et évacuez.










Chapitre 3
Destruction


Les escaliers des quatre derniers étages des tours étaient
remplis. Le personnel se pressait dans le petit hall précédent la
porte donnant sur l’extérieur. Plusieurs personnes étaient bloquées
dans l’issue. La panique commençait à monter. 

- Nous pouvons vous faire sortir dans l’ordre, dit le sergent
dans son porte-voix, vous devez simplement reculer doucement de
deux mètres chacun en commençant par le haut.

Aucun mouvement apparent ne se fit ressentir. Une ou deux
personnes réussissaient à s’extirper de l’issue. 

- Soldat !

- Oui, sergent.

- Prenez une dizaine d’hommes et remontez par l’extérieur.
Répartissez-vous à chaque étage. Faites-moi reculer ces personnes.
Vous avez très peu de temps.

Les soldats attrapèrent les cordes qu’ils avaient utilisées pour
descendre. La vitesse à laquelle ils montaient, était
prodigieusement rapide. Le hall commençait à légèrement se
décongestionner. Les premiers soldats ayant atteint l’étage
immédiatement supérieur, avaient pu faire bouger la file d’attente.
L’évacuation s’accélérait tandis que des vrombissements
remplissaient l’atmosphère.

- Accélérez le rythme, ordonna le sergent.

Les premiers missiles quittèrent le dessous des ailes des avions
de chasse. Ils accéléraient vers leurs cibles désignées. Les quatre
tours furent touchées simultanément, en haut, au milieu et en bas.
Les bombardiers tournaient au-dessus du siège de la CNT. Ils se
plaçaient pour ajuster leurs cibles. Ils ouvrirent les soutes. Les
bombes libérées de leur support accéléraient sous l’effet de la
gravité. Les incendièrent explosèrent les premières, mettant le feu
aux quatre coins du siège. Au centre du carré de feu, les bombes à
fragmentation et à retardement explosèrent. Les hommes et femmes
n’ayant pas encore rejoints les quartiers voisins de la CNT ne
revirent pas le soleil. Les bombes explosaient avec une violence
inouïe. En moins de dix minutes, l’ensemble des constructions de la
CNT fut détruit.  

Installé dans une bouche de métro, le Capitaine Belancourt
observait le ciel au travers de ses jumelles.

- Avez vous réussi à avoir le quartier général de l’US
Army ?

- Oui, ils ne voient rien sur leur écran, ils ont pensé à une
mauvaise plaisanterie, mon capitaine.

- Quoi ? Répondit Astrid incrédule. Rappelez-les et
dites-leur d’allumer leur télévision, je pense qu’ils auront des
images.

- Dès que vous avez la communication, vous me les passez,
intervint Aston.

 

Le QG de l’US Army était en effervescence. Leur écran montrait
l’Amérique en état de tranquillité. Les appels, les images de
télévision montraient le contraire. Ils avaient reçu plusieurs
appels de postes de surveillance leur indiquant le survol d’avion
invisible aux radars et aux satellites. La chasse avait décollé. Le
général en poste savait qu’il ne pouvait plus rien compte tenu de
la distance entre ses avions et ceux signalés. Le général savait
que les avions fantômes se dirigeaient vers San-Diego et vers le
sud de Los Angeles.

- Mon général ?

- Oui.

- Un appel prioritaire pour vous du président de la CNT.

- Passez-le-moi!

- …

- Aston ?

- Oui, bonjour Général Hark, qu’est-ce que tu fous ?

- Je suis dans le brouillard, qu’est-ce qui se passe chez
toi ?

- Le siège est détruit, nous subissons un bombardement.

- Quoi ? Mais je n'ai rien sur les écrans.

- Tu as été leurré. Tu as des forces aéronavales.

- Oui au large de San Francisco.

Une explosion interrompit la conversation quelques instants.

- Fais décoller tes chasseurs en leur indiquant qu’ils doivent
détecter et suivre les bandits en visuel. Pour une raison que
j’ignore, leur électronique ne leur indiquera rien.

- Ok, mes avions ont déjà décollé. Il viennent par l’Est.

- Je m’en doutais. Les fantômes viennent de l’Est aussi. Je
crois qu’ils doivent avoir un porte-avions au large de San
Diego.

- Pourquoi penses tu cela ?

- Une impression.

- Merci Aston.

Le général se retourna vers ses hommes.

- Considérez que vos appareils de contrôle sont en pannes. Nous
subissons une attaque de premier ordre. Etablissez des
communications avec les postes de contrôle au sol et qu’ils
travaillent en visuel. Qu’ils vous indiquent les directions que
prennent les avions ! Faites décoller les chasseurs de l’USS
BUSH. Direction large de San Diego. Recherche avions et
porte-avions en visuel. Ordre de destruction sans sommation.

Ils décrochèrent leurs communicateurs. Le Général regardait
pensivement la salle de contrôle. Il vit une jeune femme quitter la
pièce. Elle avait son communicateur à la main. Il regarda l’écran
de surveillance.  Il bascula vers le couloir où elle devait
entrer. Rien. Le Général fit signe à deux de ses hommes. Ils
partirent tous les trois dans la direction du couloir. Les
militaires travaillant dans la salle ne virent pas le général
quitter son poste tant ils étaient obnubilés par leur travail. Les
trois hommes arrivèrent dans le couloir. Elle raccrocha.

- Avec qui communiquez-vous ?

- J’essayais d’appeler ma mère, mon Général.

- Quel est le numéro de votre communicateur, lieutenant.

- 222-2856-657, mon général.

- Donnez-moi votre communicateur, lieutenant.

- Tenez, mon général.

- Isolez le lieutenant, le temps que je vérifie.

- Mon général ?

- Oui lieutenant.

- Que se passe-t-il, mon général ?

- Vérification, lieutenant, rompez.

Le général prit son communicateur. Il composa le numéro. Le
central vit apparaître le nom du général Hark. Le chef du central
était un civil, ingénieur de formation. Il prit la
communication. 

- Oui, mon général.

- Pourriez-vous me donner la liste des derniers appels du
communicateur n°222-2856-657, demanda le général poliment.

- Un instant Monsieur.

L’ingénieur tapa sur son clavier les recherches demandées.

- Il y a trois heures, appel à Washington. C’est tout pour
aujourd’hui.

- Vous êtes sûr !

- Oui, Monsieur, répondit l’ingénieur sèchement.

- N’entrons pas en conflit, monsieur Larson, la demande est
grave. Vous avez connaissance des difficultés que nous rencontrons.
J’ai vu le lieutenant parler dans son communicateur. De plus elle
était totalement absente des écrans de contrôle, les caméras ne la
voyaient pas..

- Très bien général, avez vous cet appareil ?

- Oui.

- Pourriez-vous me rejoindre au central.

- Très bien, j’arrive. Faites transférer toutes les données de
mon Poste de commandement dans votre central, je veux continuer de
suivre les infos.

- Monsieur, si vous me le permettez, je ne crois pas que ce soit
une bonne idée. 

- Pourquoi ?

- Je vous expliquerai directement.

Le général prit une escorte de huit hommes. Il alla au poste de
communication avec deux de ses adjoints. 

- Alors, Georges.

- Notre système est complètement piraté, dit l’ingénieur à voix
basse.

- C’est pour cela que nous sommes aveugles, répondit le général
en baissant le ton.

- Oui, ce n’est pas tout, nous sommes sous surveillance,
semble-t-il non visuelle, uniquement audio.

- Pardon ?

- Monsieur, ils suivent vos données. Je vous ai demandé de ne
pas transférer votre PC pour essayer de leurrer ceux qui nous
espionnent.

- Comment peut-on s’en débarrasser ? 

- Sans qu’il le sache ?

- Si possible.

- Il me faut l’aide du meilleur, Monsieur.

- Qui ?

- Phil Brigard.

- Qui est cet homme ?

- Celui qui a injecté le virus mondial.

- Vous déraisonner, Georges.

- Non, Monsieur. Phil a été piégé. J’en suis sûr. C’est lui qui
l’a enlevé. Sa spécialité, c’est la sécurité des systèmes. Il est
payé pour les tester. Je l’ai connu lorsque nous avons mis en place
notre système. Il a percé le code très facilement sans que nous
nous en rendions compte. Il nous a donné les sources et les
informations pour renforcer la sécurité. Le budget a été refusé par
les conseillers qui avait négocié l’achat, arguant que le modèle
était suffisamment sécurisé.

- Comment joint-on cet homme ? Répondit le
général. 

La situation était telle que le général laissait de coté tout ce
qu’il connaissait. Le commandement avait peut-être été corrompu par
cet ennemi invisible. Son instinct lui disait de suivre cette
piste.

- Il est difficile à joindre. J’ai laissé un message sur la
boite d’urgence.

- Une réponse ?

- Pas encore. Monsieur, dit Georges sur un ton inquiet, je crois
que nous sommes réellement en danger.

- Pourquoi ?

- Regardez, Monsieur.

Il lui montra sur l’écran le plan du bâtiment.

- Quels sont ces éléments ? Demanda le général.

- De quoi nous engloutir sous des tonnes de fer et de béton,
répondit l’ingénieur sans sourire.

- Ce sont des explosifs !

- Je le crois, Monsieur.

- Où est la minuterie ?

- Je la cherche depuis un moment. Elle n’est pas là.

- Comment et surtout quand cela va-t-il exploser ?

- Le détonateur général est virtuel.

- Virtuel ?

- Chaque explosif est relié sur une fibre optique par une
passerelle net.arm.

- Ils utilisent nos propres passerelles ?

- Oui, Monsieur.

- Avez vous des indices pour trouver la minuterie.

- Je crois qu’elle est sur le réseau.

- Continuez à chercher. Nous avons un peu de temps.

- Pourquoi, monsieur ?

- Ceci a un sens, Georges, ceci a forcement un sens.

- Quel est votre idée, monsieur ?

- La première phase de leur plan a échoué. Ils ont mis en route
la deuxième phase en bombardant San Diego. Nous faisons partie de
la troisième phase. Tout ceci a un rapport avec Mars. 

- Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? Demanda
Georges.

- C’est le siège de la CNT qu’ils ont détruit en premier.

- Exact, Monsieur.

- Avez vous besoin d’aide, Georges ?

- Oui, j’ai besoin de l’aide de Brigard, lui seul pourra
trouver.

 

Phil regardait les hommes qui l’entouraient. Il se tourna vers
Alan. Les hommes de Thor se rapprochèrent. Stackis jeta une arme à
Paxton.

- Je ne t’ai pas sauvé la vie, je t’ai empêché d’effectuer ta
mission. Tu es le chef de cette mission.

- C’est exact. Tu pensais sans doute nous arrêter.

- Pourquoi tout cela ? D’abord le virus, ensuite la
destruction de la CNT, de Temecula quoi d’autre ensuite. 

- Tu crois vraiment que tu vas avoir besoin de ces
informations ?

- Cela ne te coûte rien.

- Tu as un plan pour t’en tirer et tu veux connaître la suite
des évènements.

Phil resta silencieux. Paxton jubilait de son contrôle de la
situation. Il avait eu le sentiment d’être sous la domination de
Phil depuis son départ du siège du FBI. Le policier prit son biper.
Il appuya sur une touche et s’exprima dans la langue des
Thor. 

- Maître, nous avons l’informaticien sous contrôle, dit
Paxton.

- Très bien, Thor 10.  Est-il mort ?

- Nous l’avons pris vivant, Maître.

- Exécutez-le immédiatement!

- Bien, Maître.

Ils levèrent leurs armes. Au moment d’appuyer sur la détente,
Paxton sentit son cerveau brûler. Il ne put tirer. La douleur était
extrême. Il entrevit ses hommes tomber au sol. Mort. Phil
s’approcha de Paxton. Il avait lâché son arme.

- Com…ment…peux…Aaaah…tu…faire…cela, dit Paxton.

- Tu pensais avoir détruit toutes mes installations. 

Phil prit le biper. Paxton expira son dernier souffle.

- A bientôt, Maître, dit Phil dans le Biper.

Brigard lança le biper à terre et l’écrasa violemment. Il quitta
la pièce et entra dans la salle de commande où il appuya sur un
bouton situé sur le mur du fond. Une porte dérobée s’ouvrit. Tous
les hommes de Thor étaient morts. Leurs cerveaux avaient brûlé de
l’intérieur. Phil marcha une centaine de mètre dans un couloir
taillé dans la pierre. Il monta l’escalier en colimaçon situé au
bout du couloir et accéda à une toute petite pièce. La lumière
s’alluma dès son entrée. Phil plaça sa main sur un scanner. Les
appareils électroniques se mirent en route. Brigard tapa sur le
clavier et retrouva à l’écran toutes les données qui lui
manquaient. Il tapa un code. Une autre pièce s’éclaira. Celle-ci
était plus grande. Un hélicoptère siégeait en son centre. Phil
transféra toutes les données dans l’appareil et initialisa les
ordinateurs et leurs fonctions pour qu’il lui donne en temps réel,
les renseignements nécessaires, pendant le vol. Tous ces gestes se
faisaient rapidement. Il craignait que l’organisation envoie une
seconde bombe électromagnétique. Il ferma ses écrans et alla à
l’appareil. Il mit en marche les moteurs. Le hall où était
l’appareil commença à s’élever. Lorsqu’il arriva à proximité du
sol, l’informaticien regarda l’écran de contrôle surveillant
l’extérieur. Il fit un tour d’horizon. Rien n’était visible. Il
appuya sur l’interrupteur d’ouverture. Le toit commença à
coulisser. Lorsque l’ouverture fut suffisamment ouverte,
l’hélicoptère décolla. Il prit de l’altitude, regarda son repère,
puis tapa LAURIGA sur son clavier. Le sol s’écroula brutalement sur
une centaine d’hectare, sous l’effet de la destruction de
l’ensemble du repère de Phil. L’informaticien regardait les images
transmises par les satellites. Il ne restait rien du camp militaire
de Temecula. Les énormes trous de bombes, les arbres abattus, les
constructions détruites, les corps jonchant le sol, les carcasses
de véhicules calcinées témoignaient de la violence des explosions.
Le tapis de bombe avait tout détruit. Il ne restait rien des
quatrième, cinquième et sixième légions, ni hommes ni matériel. Les
avions étaient repartis vers l’océan pacifique. La messagerie de
Phil émit un bip. L’informaticien la consulta immédiatement.
L’hélicoptère filait au-dessus du désert. Les messages présents ne
le rassurèrent pas. Il en avait deux. Il lut le premier et répondit
immédiatement à Zigler. Le second message venait de Tristan. Il
tapa les codes de recherche du communicateur du Colonel. Tristan
apparut sur le pare brise de l’hélicoptère. Il était dans un des
véhicules de location.

- Bonjour, Phil, je suis content de te revoir. Où en sommes
nous ? Tu as des infos ?

- Bonjour Tristan, Temecula et la CNT sont détruit. 

- Et mes hommes ? 

- Tous ceux du camp et ceux que tu m’as envoyés sont morts.

- Quatre légions détruites.

- Oui, répondit Phil tristement.

- As-tu des nouvelles plus précises de San Diégo ?

- Pas encore. Que vas-tu faire maintenant ?

- Je vais définir un point de rendez-vous. Je te le donne dès
que je l’ai. 

- Ok, je vole vers l’Ouest, j’attends la destination
définitive.

- Ok, Phil.

Tristan raccrocha. Les véhicules arrivaient. Luccer descendit.
La colère monta. Il se retourna vers ses hommes. 

- Nous sommes en retard depuis le début. Nos ennemis nous
précèdent. Nous sommes venus pour enquêter et protéger. L’enquête
ne sert plus à rien et nous avons failli à la deuxième partie de
notre mission. Formez deux groupes, le premier d’une dizaine
d’hommes ainsi que les civils pour chercher un endroit de
regroupement de tous les légionnaires survivants. Le deuxième
groupe est chargé d’enterrer les hommes morts. Radio, venez me
voir. Exécution !

Le radio vint rejoindre le colonel. 

- Envoyez ce message à Compet, notifiez l’urgence.

- Le radio tapa le message. 

Le QG du général bruissait au travers des vitres du central. Le
général attendait un début de réponse en regardant ses hommes
travailler à l’ancienne.

- C’est Phil, il me donne le code pour le joindre, dit Georges
Zigler. 

Le général se tourna vers Zigler. Georges se connecta. Phil
apparu sur l’écran.

- Salut Georges, que se passe-t-il ?

- Je crois que nous sommes piratés.

- C’est probable.

- Comment le sais-tu ?

- Une idée.

- Ah.

- Je vais entrer dans ton système, répondit Phil. 

L’informaticien coupa le son de son communicateur. Il plaça son
hélicoptère en pilotage automatique. Il prit le clavier et commença
à plonger dans le système du QG.  Phil prit la précaution de
faire apparaître son travail sur l’écran de Georges sous forme
graphique. Les images de l’intérieur virtuel de l’ordinateur
passaient tel un jeu vidéo. Georges ouvrait des yeux d’admiration
tant la vitesse d’introspection de Brigard dépassait son
imaginaire. Il arriva dans une salle virtuelle où était placée une
minuterie. Le compte à rebours indiquait trente minutes. Phil remit
le son de son communicateur. 

- Vingt heures, dit Phil, il vous reste trente minutes avant la
destruction totale de tous vos systèmes radars et de votre
QG. 

- Pouvez-vous prouver ce que vous avancez ?

- A droite de la porte d’entrée de la pièce où vous êtes, il y a
un numéro. Pouvez-vous me le donner.

- Un instant… Georges alla voir.

- 22.9865.MFGT.

Phil tapa les chiffres et les lettres en même temps qu’il
recevait l’information. Les plans de la pièce apparurent sur
l’écran. Des points rouges simulant les personnes présentes, se
déplaçaient à l’intérieur. Un zoom se fit sur l’angle opposé de la
porte.

- Regardez à l’endroit indiqué, il y a une trappe donnant sur le
réseau de câble.

Ils ouvrirent la trappe. Le sang du visage des deux hommes
s’évanouit de leur visage instantanément en voyant la charge
d’explosif installée.

- Que devons nous faire, monsieur, lui demanda le général.

- Rien sur cette charge. Combien vous faut-il de temps pour
évacuer ce bâtiment ?

- Dix minutes.

- Vous devez évacuer le bâtiment dans vingt minutes, répondit
Brigard.

- Très bien, pouvez vous désamorcer ?

- C’est indispensable, je crois que tout cela cache quelque
chose de plus grave et nous devons le découvrir, votre installation
sera absolument nécessaire.

- Vous m’avez dit que les systèmes radars allaient être
détruit ?

- C’est exact, Général.

- Merci monsieur Brigard. Pouvez vous déconnecter la
surveillance.

- C’est fait, monsieur, vous pouvez parler sans être écouté.

- Très bien. Je pense que l’attaque cache une attaque spatiale.
Nous devons découvrir les bases d’envol. 

- Elles sont en Amérique, général, la zone de destruction radar
ne couvre que le centre et  l’Ouest des états unis.

- Merci je contacte toutes les bases de l’US air force.










Chapitre 4
L’attente


Emilia avait stoppé sa légion dans les faubourgs de San Diego.
L’ordre du colonel venait d’arriver sur son biper. Les hélicoptères
étaient en stationnaire en attente de nouveaux ordres. 

- Mon lieutenant ?

- Oui, répondit-elle en se tournant vers son pilote.

- Nous avons une grande place à 9 heures pour poser notre
flotte.

Emilia tourna la tête sur la gauche. Elle appuya sur son
émetteur et s’adressa à toute la légion.

- Ok, éparpiller les hélicoptères sur un rayon d’un kilomètre.
Les deux premiers hélicoptères débarqueront les équipes Sully et
Richelieu avec ordres habituels. Reçu Sully et Richelieu.

- Adjudant Broun, reçu mon lieutenant.

- Adjudant Tracter, reçu mon lieutenant.

Les hélicoptères s’écartèrent et prirent des positions
éloignées. Les chasseurs de la CNT volaient en cercle autour de la
position à 3000 pieds. Le lieutenant regarda son GPS et envoya la
position. Les deux premiers hélicoptères se placèrent à vingt
mètres au-dessus du sol. Des cordes tombèrent vers le sol. Une
dizaine de légionnaires glissa le long de ses cordes. Les
hélicoptères descendirent de 5 mètres pour poser les quatre
véhicules blindés retenus sous leurs ventres. Les légionnaires
décrochèrent la charge. Ils se mirent au volant et allèrent se
placer au quatre coins de la place. La scène avait durée moins
d’une minute et avait créé l’affolement des passants. Le reste des
troupes descendirent des appareils pour renforcer les éclaireurs et
sécuriser le site. Au bout de trois minute toute la place était
sous couvert des escouades Sully et Richelieu.

- Mon Lieutenant ?

- Parlez Tracter.

- Site sous contrôle, mon lieutenant.

- A tous, débarquez 

 

Le ballet commença. Les appareils s’approchait de la zone,
déchargeaient hommes et matériels, refaisaient le plein puis
reprenaient l’air pour se placer en stationnaire. En vingt minutes,
la troisième légion était en place. Emilia toucha terre dans le
dernier porteur. Elle alla directement à son Poste de Commandement
et expédia un message au colonel Luccer. 

 

- Mon colonel, je reçois des rapports du capitaine Belancourt et
du Lieutenant Compet, intervint le radio en tendant les messages
écrits.

- Faîtes moi un topo.

- Le capitaine Belancourt a réussit sa mission en mettant à
l’abris la direction générale de la CNT et en évacuant le siège.
Les pertes sont minimes. L’attaque a été effectuée par un nombre
important de bombardier. Les agresseurs sont repartis vers
l’ouest.

- Depuis combien de temps coupa le colonel. 

- 9 minutes, mon colonel.

- Continuez.

- Le lieutenant Compet a placé ses troupes au sol. Elle attend
les ordres.

- Sa position est elle sûre.

- Je n’ai pas l’information.

- Demandez lui une analyse.

- Oui, mon colonel.

- C’est tout ?

- Emilia, pardon, le lieutenant Compet m’a transmis autre chose
de plus surprenant.

- Rien ne l’est, sergent, dîtes moi !

- Thorgen, le radio de la première légion, lui a transmis un
enregistrement de contact radio entre nos ennemis. La langue
utilisée est incompréhensible pour nous. Emilia a indiqué qu’il
s’agissait probablement d’un dialecte de vieux nordique disparu
depuis plusieurs centaines d’années.

- A-t-elle défini plus précisément « vieux
nordique » ?

- Non elle cherche. Le fait qu’il soit parlé pose des problèmes
d’analyse. Je lui ai envoyé un programme de transcription écrite du
langage. Cela l’aidera peut-être.

- Dès que vous avez une réponse concernant le site que Compet a
choisi et le langage vous me prévenez directement, merci
sergent.

- Bien, mon colonel.

- Ah, sergent, mettez moi en communication avec le Général
Hark.

Le radio connecta le colonel avec le QG de l’US Army.

- Bonjour général, ici Tristan Luccer.

- Bonjour colonel, où en sommes nous ?

- Pourriez vous concentrer une force de protection sur San
Diego ?

- C’est possible oui, mais pour quelle raison. 

- Nous avons besoin d’un lieu de regroupement sécurisé. Nous en
avons un mais il nous faut une protection aérienne et terrestre
solide.

- Très bien, les premiers avions seront là dans douze minutes.
Je vais mettre en alerte deux autres bases. Le BUSH va mettre le
cap sur San Diego. D’ici six heures vous aurez un maximum de force.
Je souhaite simplement que nous ne perdions pas nos radars.

- Vos radars.

- Notre QG est piégé. Monsieur Brigard y travaille, il doit
trouver la minuterie avant 20 heures. 

- Il reste à Phil dix huit minutes.

- Vous le connaissez ?

- Depuis plusieurs années.

- Est-il aussi bon qu’on le dit.

- Vous n’imaginez pas ses ressources. Général, avez-vous des
précisions sur l’objectif de nos ennemis ?

- Je pense que tout cela cache une attaque de plus grande
envergure. 

- Quel type,

- Probablement spatiale. On nous détourne le regard en
bombardant la CNT, puis, on nous aveugle. Ensuite touts les
vaisseaux peuvent décoller pour une mission plus importante.

- Quel peut en être l’intérêt, général.

- La première attaque virale visait à nous renvoyer cent ans en
arrière. Elle a échoué. La seconde pourrait viser nos satellites.
Tous nos systèmes d’information passent par eux, une fois détruits
nous sommes sourds et aveugles. Je crois que mars est visé aussi,
Mars reste notre avenir, une nouvelle Terre. Une évolution
probablement aussi importante que la découverte de l’Amérique par
Christophe Colomb. Annihiler ce projet, c’est nous contraindre à
régresser.

- C’est une idée intéressante. Vos supérieurs sont au courant
des évènements.

- Ils savent le nécessaire. Nous pensons que le pentagone est
infiltré.

- Vraiment ?

- Oui, Colonel.

- Je vous contacte après vingt heures, général. Nous ferons le
point de nos moyens.

- Très bien colonel.

 

Lucer se tourna vers le radio.

- La position est sure ?

- Elle est sécurisée par nos troupes. Le lieutenant m’a transmis
la position.

- Combien de temps nous faut-il pour la rejoindre ?

- Vingt minutes au mieux avec les meilleurs pilotes.

- Choisissez les ! Rassemblement général, nous partons.

Il alla à son véhicule et raccorda son communicateur. Tristan
composa le numéro de Phil. Prictard, Max et Lionel montèrent à leur
tour. Jack prit le volant.

- Mon colonel, il serait préférable que vous vous attachiez.

- Pardon soldat.

- Vous avez demandez un voyage rapide, mon colonel.

- En route soldat.

Les véhicules se mirent en marche. Lucer n’était pas attaché
lorsque Jack démarra suivit des autres véhicules. Au premier virage
il suivit le conseil de son légionnaire. Max et Lionel en firent de
même. François avait déjà sa ceinture de sécurité. Tristan essayait
de parler avec Phil

- J’ai le lieu de rendez-vous, Phil.

- Je te rejoints là-bas.

- As tu collecté de nouvelle infos.

- Plus tard Tristan, plus tard il me faut des confirmations.
Pourrais tu contacter NT pour leur donner nos dernières
impressions.

- NT ?

- Arnold est proche.

Tristan était déboussolé. Il tentait de comprendre le langage de
Phil.

- Attends, j’ai une urgence, je te rappelle

Le colonel se tourna vers Prictard.

- Vous avez une idée, NT pour Nate Pictord ?

- Qui, répondit le policier ?

- Nate Pictord, l’adjoint de John Dikness.

- Peu probable, je ne vois pas pourquoi vous devriez joindre cet
homme. Et Nouvelle Terre ?

- J’aurais du y penser, Nouvelle Terre mais « Arnold est
proche », vous avez une idée aussi.

- Soit Arnold est un homme connu, soit c’est une appellation
pour nous indiquer un danger ou un secours, qu’en pensez vous
Tristan.

- Si je prends votre deuxième hypothèse, reprit le colonel. Le
AR d’Arnold pourrait être alerte rouge ! Dans ce cas de figure
sur quoi se porte le danger ?

- Nos radars sont menacés, NT est prise en compte, il s’agit
certainement d’une attaque spatiale lancée sur Mars et nos
satellites géostationnaires.

- Vous êtes arrivés à la même conclusion que le général
Hark.

- Que faisons-nous ?

- J’ai quelques amis sur les bases géostationnaires.

- Les satellites sont armés ?

- Ils ont des systèmes de défenses et quelques appareils destiné
à Mars doivent être terminés et opérationnels. Je vais aussi
contacter Terre de France et Mars.










Chapitre 5
L'embarquement


Où en sommes nous, Peter ?

Olga venait d'arriver avec Ash.

- Bonjour, Olga !

- Arrête !

- Les opérations de bombardement se sont déroulées comme
prévues. L’opération « Ciel clair » a commencée.

- Quel en est le Timing?

- Vingt heures zero-zero, début de l’opération.

- Le matériel et les vaisseaux sont prêts ?

- Oui, tous les hommes arrivés sont prêt.

- Combien d'hommes doivent encore arriver?

- Environ 500. 

- Tu diriges toute l’opération ?

- Non, le maître a repris lui-même le contrôle total.

- As-tu des précisions sur la totalité de l’opération ?

- Viens avec moi, j’ai un contact prévu dans trois minutes avec
le maître.

Peter et Olga quittèrent le tarmac de la base aérienne pour se
diriger vers le hagard principal. Ils passèrent l’immense porte
permettant de faire passer des avions ou des vaisseaux spatiaux
puis tournèrent vers leurs gauches. Le regard des personnels
afférer à leur travail les suivait discrètement. La crainte était
perceptible. Ils longèrent une série de bureau ou des gardes en
arme se redressaient sur leur passage. Lorsqu’ils atteignirent le
bout des bureaux, Peter et Olga s’engouffrèrent dans un escalier
menant à un sous sol. Les appareils électroniques de
détection  reconnurent les deux Thor et la porte blindée
s’ouvrit sur une salle de contrôle automatique. Peter s’assis
devant son bureau tandis qu’Olga se servit une tasse de café.
L’écran principal s’alluma découvrant un compte à rebours indiquant
dix neuf minutes et quarante trois secondes.

- Cela fait un moment que nous n’avons pas été ensemble,
commença Peter avec le sourire pour ouvrir un dialogue
difficile.

- La faute à qui ?

Peter ne pu répondre. Ils connaissaient sa responsabilité dans
ce fait.

- Tu veux discuter de notre rupture après tant d’année, c’est
cela ? Demanda Olga sur un ton sec.

- Je voulais essayer d’ouvrir le dialogue.

- Et tu voulais aussi que je sois gentille et aimable.

- Pourquoi pas ?

- Tu veux vraiment que nous en parlions ?

- Non.

- Je t’ai souvent dit.

- Ne pose pas une question si tu ne peux en assumer la réponse,
coupa Peter.

Dix-neuf minute zéro-zéro. Le compte à rebours disparu l’image
du maître apparu. Peter et Olga se mirent à genoux.

- Orgried, quel est la raison de l’échec à
l’astroport ?

- Sous-estimation de la puissance de Lucer. Nous avons été
taillé en pièce.

- Combien de survivant ?

- Deux Ash et moi.

- Avez-vous compris la leçon ?

- Oui, Maître, dit Olga avec beaucoup de déférence.

- Les préparatifs sont terminés, Sorg ?

- Oui, Maître.

- Où en sommes nous de l’embarquement des troupes ?

- Elles vous attendent devant les vaisseaux.

- Très bien, mettez-moi sur les haut-parleurs du Tarmac.

- C’est fait répondit Peter.

Le Maître connecta toutes les bases d’envol simultanément. Les
soldats se mirent au garde à vous. Le regard tourné vers les
haut-parleurs.

- Soldats, les préparatifs sont maintenant terminés. Nous
touchons au but. Nous allons mener le combat de notre vie. Nous
allons reconquérir la terre de nos ancêtres et reprendre en main la
destinée de nos enfants. Nous allons remettre de l’ordre dans notre
civilisation. L’ordre de Thor règnera pour le bien de tous.
Soldats, l’heure du combat est arrivée. Sous les ordres de vos
commandant de section. Embarquez !

Les soldats firent un quart de tour et se dirigèrent vers leurs
vaisseaux respectifs. Peter coupa la communication.

- Maître, dans trois minutes, tout le monde sera embarqué. Il ne
restera que les gardes de la base. La troisième armée et la
quatrième armée, chargées de prendre possession du territoire n’ont
pas reçu ses ordres définitifs, comme cela avait été convenu.

- Oui, Sorg. Je vais coordonner ces ordres avec la première et
la deuxième armée basée à Washington et la cinquième et sixième
armée basée sur la cote ouest. A vingt heures, heure locale vous
devrez quitter le sol. Les vaisseaux que vous avez vous permettront
d’être sur Mars en six heures. Avez-vous déterminé les
commandements des huit vaisseaux.

- Oui, Maître, Olga, Ash, Carla, Ingrid, Attila, Louksor et
Malof. Je prendrais le vaisseau de commandement, Maître.

- Tu as choisi l’origine.

- Vous m’aviez demandé de préparer la mission de Mars en y
attachant le plus grand soin.

- Demandez aux généraux commandants les deux armées de se mettre
en attente sur le canal C. 

- Bien, Maître.

- Appelez-moi dans quarante minutes.

- Bien, Maître.

 

La pendule indiquait dix neuf heures cinquante sept minutes. Les
secondes défilaient inexorablement. Le QG était désert. Le général
Hark avait veillé à ce que tout le personnel de la base ait quitté
le QG à dix neuf heures cinquante minutes. L’évacuation s’était
faite par les souterrains. Aucune information n’avait été donnée au
pentagone. Hark avait prit un risque de cours martiale pour ces
décisions. Il avait écouté Phil. Il avait prit appui sur le code
réglementaire indiquant que lorsque l’on sent que le danger pour
les installations est supérieur à la circulation de l’information
le motus est de rigueur. Hark avait consigné tous les faits par
écrit. Il serait capable de rendre un rapport précis de ses
décisions et de ses actes. Pour le pentagone, le QG de Hark était
opérationnel, tout le personnel était à l’intérieur. Les démineurs
s’affairaient dans les niveaux supérieurs de l’installation. Phil
les guidait. Ils avaient démonté des charges pour les replacer dans
les superstructures du QG. Le but était de faire apparaître sur les
écrans des satellites la réalité de la destruction du QG.

La trotteuse de la montre de Phil se positionna sur le douze.
Vingt heures. Une déflagration énorme retentit à plusieurs
centaines de kilomètre de son hélicoptère. L’image satellite
renvoya l’explosion. L’image radar disparue. Phil concentra
brutalement son attention sur les autres écrans. Trois bases radars
européennes surveillant une zone située à l’ouest de la France,
délimitée par Nantes, Orléans, Arras, St Valery sur Somme, une base
radar australienne située en Tasmanie contrôlant tout le sud du
quarantième parallèle, deux bases sino-Japonaise éclairant la mer
du Japon et une base de radars Chiliennes contrôlant la Terre de
Feu explosèrent simultanément. Le black out sur ces zones fut total
lorsque les images que Phil regardaient se transformèrent en neige,
signifiant que les satellites militaires et civils surveillant ces
zones venaient d’être détruit. Son intuition ne l’avait pas
trompée, il s’agissait d’une opération de grande envergure. Il
était temps de remettre en route les installations du général
Hark.

- Général, quels sont les dégâts ?

- Mes hommes ont bien travaillé. Nous allons vérifier notre
installation.

- Vous pouvez utiliser une détection minimale afin d’éviter de
vous faire repérer, Général.

Hark se tourna vers son subordonné qui hocha de la tête.

- Oui.

- Allez-y et décrivez-moi ce qui se passe.

Phil attendait et essayant de se connecter sur d’autres
satellite. 

- Trois minutes après l’explosion, rien, s’écria l’opérateur.
Attendez, huit points en accélération vers l’espace. Ils suivent
exactement le tunnel de contrôle de notre base. Sans nos appareils
ils seraient invisibles.

- Suivez leur destination spatiale ! ordonna Phil.

Hark resta sa voix devant le ton utilisé par Phil. Ce dernier
s’en rendit compte et remis Hark en selle.

- Général ?

- Oui, Monsieur Brigard, répondit-il d’un ton sec.

- J’étais concentré sur mes écrans. 

- Oui. Comment peut-on monter une telle opération, fit le
général dépité.

- Il faut des complicités à l’intérieur du Pentagone, dans tous
les rouages de l’armée et de la politique, répondit Phil.

- Effrayant.

- Oui, je comprends votre désarroi mais nous devons continuer
notre surveillance et mettre en place les moyens que nous avons
pour nous défendre.

- Exact, répondit Hark en se redressant.

 

Les vaisseaux filaient vers la stratosphère. Le noir sidéral
commençait à apparaître. Les huit vaisseaux venant d’Amérique
accéléraient sans cesse pour prendre l’orbite de dégagement de
l’attraction terrestre. Quarante autres vaisseaux avaient décollé
simultanément d’Evreux, de Ullung Do, de Tsushima, de Launceston et
de Punta Arenas. Les vaisseaux montaient dans les tubes laissés
libre de contrôle par la destruction des bases radar et des
satellites. Le Terre de France observait la scène d’une orbite
supérieure aux orbites géostationnaires. Il avait coupé ses moteurs
après avoir effectué une poussée lui permettant de compenser la
rotation de la Terre et de rester en contact avec l’Asie et
l’Océanie.

Lucer avait contacté le commandant en second Arthur Lerouge, le
colonel n’avait donnée que les quelques éléments en sa possession.
Il lui avait indiqué le début probable de l’attaque ennemie. Il
sonna immédiatement l’alarme. Lorsqu’il ordonna le départ de Terre
de France il lui restait quinze minute pour mettre au point une
stratégie. La légion l’avait préparé à cela. Sa nomination tenait à
une puissance de réaction supérieure à celle de son colonel.
Tristan le savait. Avec Agmerson, il avait trouvé ses compléments.
Il se reposait sur ces deux hommes. Arthur commença par chercher à
contacter ses amis. Son problème résidait dans le secret. Nul
n’était censé connaître les plans ennemis et le Terre de France
n’était pas censé être là. Arthur plaça les hypothèses et en
déduisit que la seconde information avait perdu toute son
importance par l’attaque de l’astroport. Il pouvait appeler la
sécurité des chantiers géostationnaires. La communication était non
sécurisée. Arthur choisit de parler des bombardements du siège de
la CNT et suggéra à Arnaud Telesque, Amiral sur le V.U.E. Churchill
de placer sa flotte sur une orbite plus haute à la verticale de
l’Europe. Arnaud dirigeait la sécurité de l ‘espace placé au
dessus de l’europe. Le V.U.E. Churchill était l’équivalent d’un
porte-avion. Il mesurait deux kilomètre de long et avait été
construit en apesanteur avec des matériaux issus d’astéroïdes.
Telesque avait sous ses ordres quatre croiseurs et dix frégates
ainsi que tout une flottille de véhicules d’accompagnement.
L’amiral fut surpris de la requête. Le ton martial utilisé par le
commandant de la légion à un supérieur hiérarchique, même si
c’était un ami d’enfance. Ils étaient tous les deux nés à Saint
Jacut en Bretagne. Lerouge était un pur breton et Telesque était né
là parce que ses parents s’étaient installés là. Ils avaient suivi
la même scolarité et avait intégré l’école d’officier de la marine.
Ils se séparèrent lors de l’affectation définitive. Arnaud suivi la
filière classique. Sa parfaite condition physique lui donna accès à
la flotte spatiale. Il reçu les grades en conséquence. Il devint
amiral à quarante ans. Arthur décida de suivre le Colonel Tristan
Lucer et parti à la conquête du système solaire. Telesque écouta
son ami. Il sentait qu’il ne pouvait tout exprimer et qu’un danger
plus important encore que la destruction du siège de la C.N.T.
s’annonçait. A dix-neuf heures cinquante neuf minutes et vingt
trois secondes. La flotte de l’amiral Telesque était en place à
cinquante mille kilomètre de la Terre. Les soldats étaient en état
d’alerte. Les pilotes étaient dans leurs cockpits.  La
confiance en son ami allait lui permettre de gagner de précieuses
secondes. Arnaud le sentait. Arthur soufflait. Son ami l’avait
écouté. Il n’avait pas eu autant de chance avec le commandement
américain qui avait refusé expressément de quitter sa position et
n’avait pas du tout apprécié la démarche et le ton du commandant
français. Si Lerouge avait tord, il allait se retrouver devant la
cours internationale chargée du respect des couloirs spatiaux pour
ingérence. Arthur s’était excusé, mais l’amiral américain avait
refusé ses excuses. 

- Amiral ? demanda Lerouge.

- Oui, commandant, répondit Telesque debout devant l’écran en se
demandant toujours pourquoi son ami l’appelait ainsi et le
vouvoyait.

- Que voyez-vous ?

- Explosion de la couverture de l’ouest de la France ainsi que
les satellites qui surveillait cette région.  J’ai des
vaisseaux qui viennent droit sur l’astroport géostationnaire.

- Arnaud c’est une attaque, tu dois riposter pour protéger nos
installations.

- Enfin, nous sommes redevenu breton ?

- Nous sommes sur écoute, j’en suis persuadé. Il était
nécessaire d’être prudent. Si le ton était différent tu m’aurais
posé quantité de questions et tu aurais refusé de bouger sans
explications. Par cette forme tu as compris que le problème était
extrêmement important.

- Merci Arthur. 

- Vois-tu le coté américain.

- Oui, l’attaque vient de la Terre de feu et des
« states ».

- Combien de vaisseaux ?

- Dix et six.

- De France ?

- Huit

- Avec les miens cela fait quarante vaisseaux.

- Quelle force as-tu ?

- Terre de France.

- Seulement.

- Oui, tu as été le seul à bouger en moins de dix minutes et à
me suivre aveuglément.

- Bon. Fin de communication.

Arthur resta bouche bée. Puis son cerveau se remis en route.
Aveuglément se dit-il. Nous avons terminé sur aveuglément. Il
enclencha son communicateur intérieur.

- Soldats, nous défendons notre terre contre des ennemis
inconnus. Feu à volonté sur ceux qui détruisent nos installations.
J’ai compté vingt quatre vaisseaux venant de la terre. Ils sont de
la taille de gros croiseur. Du renfort peut vous venir en
aide.  Je veux du discernement dans la riposte. Soldat,
Honneur et Fidélité.

- HONNEUR ET FIDELITE, répondirent les officiers,
sous-officiers, soldats de première et deuxième classe.

Les soutes de Terre de France s’ouvrirent, laissant glisser une
flotte de chasseurs de combats.










A suivre la troisième et dernière partie du Livre 1. Thor
pourra-t-il arriver à ses fins ? Qui survivra et
comment ? Quel est l'avenir de Mars ?

Prochainement.
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